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LEÇONS
a - t - i l d e s l e ç o n s d e

Y l'histoire ? On se prendparfois à en douter. Face
à la tragédie yougoslave,

quelques intellectuels patentés ont
immédiatement distingué le bien
du mal, fait part de leurs conclu
sions au peuple subjugué, et tancé
les responsables pol i t iques en
conséquence. Les mêmes, il y a
quelques années, avaient fait
grand cas de leurs errements et
abjuré en place publique tout
m a n i c h é i s m e . . .

On s 'aperçoi t aujourd'hui , en
Bosnie-Herzégovine, que le mas
sacre est communément pratiqué
et subi par tous les protagonis
tes : logique terrible de la peur,
de la vengeance, qui n'annule pas
les responsab i l i tés po l i t iques ,
mais qui interdit qu'on désigne, à
Sarajevo aujourd'hui comme hier
à Beyrouth, tel peuple comme
saint et tel autre comme criminel.

Qu'on cesse donc de pratiquer
l ' i n d i g n a t i o n s é l e c t i v e p o u r
a f f r o n t e r l e v é r i t a b l e c h o i x : o n
bien on va là-bas, et on y reste,
pour aider ceux qui soignent et
qui tentent de s'interposer ; ou
b i e n o n r e s t e à P a r i s e t l ' o n
plaide, inlassablement, pour
qu'une solution pacifique et poli
tique soit trouvée pour l'ensemble
des peuples yougoslaves.

M 2242 -584 - 15,00 F

F A I R E L ' E U R O P E ?

Un « f a i r e »

a repenser !

B o u r s e

E n a t t e n d a n t
l a c r i s e

iP- 6/7)

S o c i é t é

L e s c o c u s
a u b a l c o n ?

(P- 2)



B I - M E N S U E L DIRECTEUR POLITIQUE BERTRAND RENOUVIN

LEÇONS
a - t - i l d e s l e ç o n s d e

Y l'histoire ? On se prendparfois à en douter. Face
à la tragédie yougoslave,

quelques intellectuels patentés ont
immédiatement distingué le bien
du mal, fait part de leurs conclu
sions au peuple subjugué, et tancé
les responsables pol i t iques en
conséquence. Les mêmes, il y a
quelques années, avaient fait
grand cas de leurs errements et
abjuré en place publique tout
m a n i c h é i s m e . . .

On s 'aperçoi t aujourd'hui , en
Bosnie-Herzégovine, que le mas
sacre est communément pratiqué
et subi par tous les protagonis
tes ; logique terrible de la peur,
de la vengeance, qui n'annule pas
les responsab i l i tés po l i t iques ,
mais qui interdit qu'on désigne, à
Sarajevo aujourd'hui comme hier
à Beyrouth, te l peuple comme
s a i n t e t t e l a u t r e c o m m e c r i m i n e l .

Qu'on cesse donc de pratiquer
l ' i n d i g n a t i o n s é l e c t i v e p o u r
a f f r o n t e r l e v é r i t a b l e c h o i x : o n
bien on va lâ-bas, et on y reste,
pour aider ceux qui soignent et
qui tentent de s'interposer ; ou
b i e n o n r e s t e à P a r i s e t l ' o n

plaide, inlassablement, pour
qu'une solution pacifique et poli
tique soit trouvée pour l'ensemble
des peuples yougoslaves.

M 2242 - 584 - 15,00 F

F A I R E L ' E U R O P E ?

Un « f a i r e »

a repenser !

B o u r s e

E n a t t e n d a n t
l a c r i s e

(p. 6/7)

S o c i é t é

L e s c o c u s
a u b a l c o n ?

<P-2)



Soci^
Médias

Les cocus au ba lcon ?

Depuis plusieurs aimées -plus précisément depuis
l ' a f f a i r e P r o f u m o - l e s
Français observent avec une
c o m p a s s i o n a m u s é e l e s

mésaventures des hommes poli t i
ques anglais et américains. Les
pauvres ! Ils sont descendus par la
presse comme des pigeons d'argile
dès qu' i ls contrevieiment, ont
contrevenu, ou pourraient avoir
c o n t r e v e n u a u x b o n n e s m o e u r s . E t
la contrainte se fait chaque année
plus pesante : avant, il fallait qu'un
m i n i s t r e a i t f a u t é a v e c u n e « c a U
girl » pour être contraint à la
démission. Maintenant il suffit, pour
d é c l e n c h e r u n s c a n d a l e , d ' ê t r e
(comme tel magistrat anglais)
aperçu dans une rue en train de
parler avec une prostituée. Si on ne
peut plus demander son chemin !

Chers vieux Anglais, toujours
pudibonds... Chers Américains, si
pu r i ta ins ! No t re sour i re es t
d'autant plus moquein que nous
sommes persuadés que de tel les
affaires ne risquent pas de se pro
duire dans notre pays, pour de
v i e i l l e s e t s o l i d e s r a i s o n s . P a r m i
celles-ci, on avance classiquement
les raisons mythiques (le « vieux
fonds de gauloiserie »), la conti
nuité de la tradition politique depuis
l a m o n a r c h i e ( H e n r i I V e t t a n t
d ' a u t r e s ) j u s q u ' à l a R é p u b l i q u e
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Certains journalistes voudraient bien reprendre le slogan
que lançaient, narquois mais pas méchants, les étudiantsdes monômes du temps jadis. Et les politiques mtiltiplient
les provocations...

(Félix Faure), mais aussi la tolé
rance de la catholicité latine par
rapport au rigorisme protestant.
Cher vieux pays, qui se croit

t o u j o u r s à l ' a b r i . A l ' a b r i d e s
Allemands derrière la ligne Magi-
no t , à l ' ab r i de l a d rogue don t
l'usage semblait réservé voici vingt
ans à l'Amérique décadente, à l'abri
des nuages radioactifs, à l'abri du
SIDA puisqu'on commence seule
m e n t à i n s t a l l e r d a n s l e s l i e u x

publics des distributeurs de préser
vatifs alors qu'ils existent (par
exemple dans la très catholique
Autriche) depuis plusieurs années...
Et aujourd'hui, nous risquons de
voir s'acclimater, entre autres usa
ges, les atteintes à la vie privée.
Pourquoi ?

D'abord, parce que ce n'est pas la
première habitude, ou la première
mode, que nous importer ions
d ' o u t r e - M a n c h e o u d ' o u t r e - A t l a n t i

que. Citons en vrac le parlementa
risme britannique, les hamburgers et
cette cigarette MarJbow qui, en
c o m p a g n i e d e q u e l q u e s a u t r e s
« blondes » si contraire au goût
français, a pris en quelques années

la place de la traditionnelle Gau
loise.

Ensuite parce que les médias ont
besoin de nouveaux scandales : les
affaires d'argent de la classe politi
que commencent à lasser et il va
falloir trouver autre chose pour
retenir l'attention du spectateur.

Enfin et surtout parce que certains
responsables politiques ont une atti
tude provocatrice. 11 est devenu
habituel, depuis que M. Giscard
d'Estaing en a établi l'usage, de se
faire prendre plein pied avec femme
et enfants pour les besoins des
campagnes électorales. Jean-Marie
Le Pen raffole de ces démonstra
tions familiales (avec épouses chan
geantes, ce qui n'en ravit pas moins
les bonnes soeurs intégristes) et les
socialistes ne sont pas les derniers à
se livrer à ce « travail d'image »
digne de Nous Deux. Notez bien
que tout ceci est contraire au prin
cipe même de l'élection : on vote
pour une personne, pas pom sa
femme, ni pour la grande jeune fille
si sage qui est à sa droite sur
l'affiche. On ne vote pas non plus
pom la mère de famille et pom le

nouveau-né qui se sont fait photo
graphier à la clinique - p3S
l'hemeux papa mais par Puns-
M a t c b .
Ségolène Royal a en effet franchi

au début de l'été un nouveau pas :
l'accouchement quasi-public, qt"
était naguère une corvée politique
réservée aux reines de France et
destinée à éviter toute contestation
sm l'identité du royal enfant. Ici,
l'enfant Royal n'est plus qu'un
élément du travail d'image - mais
ce point, après tout, regarde les
parents. Ce qui est grave, c'est cette
smenchère dans la confusion entre
la vie publique et la vie privée car
elle risque de créer en France une
situation identique à celle des pays
anglo-saxons : plus les personnages
politiques feront étalage de leurs
vertus morales et familiales, plus la
presse à scandale, aujomd'hui can
tonnée dans les histoires d'acteurs,
sera tentée d'aller y regarder de plus
pr̂ . 11 n'est pas difficile de devinerqu'elle trouvera, derrière les édi
fiants tableaux qu'on nous présente
depuis vingt ans, des existences
plus... mouvementées. Madame
Royal, de grâce, arrêtez le spectacle.
Il nous suffit que vous remplissiez
avec riguem vos fonctions politi
ques.

Sylvie FERNOY
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Partis

Alors, on s'éclate ?

Le clivage droite-gauche existe potir les élections législa
tives et présidentielles. Mais lorsque surgit un autre
enjeu...

e débat politique s'ordonne
autour de questions chan
geantes et d'intensité varia
ble - e t non se lon l ' immua-

I ble ligne de partage qui
séparerait l'ordre et le mou

vement, le bien et le mal, la droite et
la gauche...
Des questions changeantes ? La

preuve, c'est que cela fait un an
exactement qu'on ne parle plus
guère de l'immigration.
La dernière « sort ie »
sur ce terrain abusive
ment ba l isé par Jean-
Marie Le Pen fut effec
tuée par M. Giscard
d'Estaing, qui déclencha
une tornade politique
d o n t o n s e s o u v i e n t .
Depuis, le débat civique
s ' e s t o r i e n t é v e r s
d ' a u t r e s e n j e u x -

d'abord les régionales,
puis l'Europe.

Du coup, c'est le Front
national qui ne va pas
bien. Il avait annoncé, en
mars dernier, des victoi
res triomphales qui, ne
s'étant pas produites, ont
effacé ses succès. Surtout, il n'a pas
réussi à trouver un nouveau souffle
dans la campagne contre le traité de
Maastricht : le caractère parlemen
taire du débat initial excluait de
facto Jean-Marie Le Pen et donna
(fort heureusement) l'avantage à
Séguin quant à l'animation de la
campagne pour le non. Et malgré le
référendum, le national-populisme
n'a pas pu occuper, pour la pre
mière fois depuis des années, le
devant de la scène médiatico-politi-
que. Comme un malheur ne vient
jamais seul, le Front national se voit
doublé sur son propre terrain (tradi
tions subverties, valeurs en toc,
nostalgie du régime fort) par Phi-
hppe de Villiers qui représente une
variante distinguée de la droite

extrémiste. La droite populaire avec
le Pen, celle des gens bien élevés
avec de Villiers. Telle est la pre
mière fracture, inattendue, qui mar
que le paysage politique français.

Le deuxième fracture, bien visible,
est celle qui partage le RPR entre
partisans de Séguin-Pasqua et les
f idèles de Jacques Chirac. C'est
bien la première fois que le vieux
chef n'est plus suivi par ses troupes.

# La montée des barons menace les partis.

et il semble que Philippe Séguin,
aussi intelligent que pressé, ne s'en
t i e n n e p a s à l a c a m p a g n e s u r
l'Europe : ses succès médiatiques et
les foules qu'il a rassemblées pen
dant l'été pourraient lui donner
l'envie de lancer un parti. L'élection
présidentielle approche, n'est-ce
pas ? Mais les élections législatives
sont dans quelques mois, et toute
division serait dangereuse. Alors ?
Alors, on verra : les hommes poUti-
ques de droite et de gauche, aux
quels on prête souvent des plans
machiavéliques, ne veulent souvent
pas voir plus loin que quelques
semaines. . .

La gauche socialiste ne va pas
mieux. Certes, la dissidence chevè-
nementiste ne troublera sans doute

pas plus le jeu que, naguère, les
efforts symétriques de Michel
Debré : de droite comme de gau
che , un ce r t a i n j acob in i sme se
meurt, faute d'avoir su se renouve
ler... Le Parti socialiste n'en est pas
tiré d'affaire pour autant. D'abord
parce qu' i l subit l 'usure normale
d'un parti depuis longtemps au
pouvo i r. Ensu i t e pa rce qu ' i l
annonce depuis un an sa défaite.
E n fi n e t s u r t o u t p a r c e q u ' i l s e
retrouve seul. Ayant successivement
écrasé tous les partenaires, même
mineurs, qui pouvaient lui servir de

r e l a i s a v e c l ' o p i n i o n
publique et lui apporter
d e p r é c i e u x c o n c o u r s
dans les élections qui se
jouent à quelques centai
n e s d e v o i x , l e P a r t i
socialiste ne comptait
plus que sur les Verts. Or
ceux-ci ont repoussé les
cinquante circonscrip-
tioas gagnables que pro
posait la rue de Solfé-
rino... A moins de passer
u n a c c o r d a v e c G é n é r a
tion Ecologie, qu'en haut
l i eu ce r ta ins accusen t de
trahison, les social istes
i ron t seu ls à ime ba ta i l le

qu ' i l s j ugen t pe rdue
d ' a v a n c e . C ' e s t d i r e

l ' e n t h o u s i a s m e d e s m i l i t a n t s . . .

Soimne toute, on attend la droite
sans la souhaiter vraiment car el le a
d é ç u e n 1 9 8 6 e t p a r c e q u e l e
programme libéral est passé de
mode. Et la gauche engendre la
lassitude faute d'avoir su, elle aussi,
se renouveler. Dans tous les camps,
les chefs charismatiques ont pris de
l'âge et les barormets se pressent
pour capter l'héritage. Las ! A
droite comme à gauche, ils sont trop
nombreux et chacim joue actuelle
ment en solitaire pour tenter de
passer en tête. Ce qui peut dormer,
en mars prochain, quelques jolies
triangulaires.

Le jeu reste ouvert...

A n n e t t e D E L R A N C K

Diamant

D r e u x

a m é t é o d e c e s a m e d i 4

juillet était à l'image des
re la t ions dans la FamiUe de

i France : beau temps avec
' des passages orageux... Bra

vant les intempéries et la menace
des barrages de camionneurs en
colère, quelques centaines d'invités
se pressaient dans la chapelle royale
de Dreux où le comte et la comtesse
de Paris fêtaient (avec im an de
retard) leurs noces de diamant et les
quatre-vingt-quatre ans du Prince.
Le Comité Directeur de la N.A.R. y
était représenté par Philippe Villaret
e t Y v a n A u m o n t .

Rassemblés autour du Pr ince et de
Madame, enfants et petits-enfants
é ta i en t venus cé l éb re r ce t a rm i ve r -
saire en forme de retrouvailles. A
l'issue de la messe célébrée par Mgr
Perrier, évêque de Chartres, un
somptueux buffet servi sous une
tente dressée dans le parc permit à
chacun de sa lue r e t de s ' en t re ten i r
avec les Princesses et Princes pré
sents. Particulièrement entouré était
le prince Jean, duc de Vendôme, en
uniforme (il inaugurait ses galons
de sous-Ueutenant), ainsi que la
princesse Chantai, venue avec sa
famille au grand complet. Son fils
Axel fêtait - hasard du calendrier -
ses seize ans ce jour là et l'Associa
t i o n d e s A m i s d e l a M a i s o n d e
France lui fit la surprise de lui offrir
ime superbe gravure représentant
son ancêtre Louis-Philippe.

A voir réunis, tous ensemble, le
comte de Paris, chef de la Maison
de France, la comtesse de Paris, le
dauphin Henri, comte de Clermont
et son fils le prince Jean, des
royalistes ne pouvaient que se
réjouir de cette unité retrouvée et
approuver les propos tenus par le
comte de Paris aux joimialistes :
« La monarcbie exerce une fascina
tion sur les peuples parce qu'elle
reste une idée neuve qui a continué
à faire son cbemin. Je suis fier
d'avotpermis à cette idée de sortir
du gbetto extrémiste de droite. Les
peuples ont besom d'une certaine
éthique et d'un monde d'amour ».
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U n e n a i s s a n c e
pleine de risque

A quelques jours de la diffusion sur le réseau hertzien des
premières émissions d'Arte, la chaîne culturelle euro
péenne, la sagesse oblige le commentateur a être d'une
très grande prudence.

Rappelons-nous, en effet, ladéconvenue de ceux qui,
nombreux , p réd isa ien t le
naufrage de Canal Plus.
Leur jugement à l'emporte-

piéce était plus fondé sur des idées
reçues que sur une réelle observa
tion du paysage audiovisuel français
de l'époque et sur une bonne
connaissance de l'attente du public
en la matière.

Cette remarque liminaire
étant faite, il convient, pour
comprendre ce que sera (ou
ne sera pas) Arte, plutôt que
de conjecturer sur ses chan
ces de succès (ou ses risques
d'échec), de se pencher sur
l ' h i s t o i r e a u d i o v i s u e l l e d e s
deux peuples (français et
allemand) qui sont chargés
d e s a m i s e e n r o u t e , e n
attendant l 'entrée de nom
breux autres ; la Belgique,
l ' I ta l ie, l 'Espagne et la
Suisse, notamment.
En 1986, pour faire oublier sa

navigation à vue dans le domaine
télévisuel et la gestion catastrophi
que de ce dossier par les différents
gouvernements, François Mitterrand
crée la Sept, société de production
de programmes culturels. En 1988,
la Sept devient le pendant français
d ' u n e c h a î n e c u l t u r e l l e f r a n c o - a l l e
mande destinée à être diffusée sur le
câble avec une audience proportion
nellement identique dans les deux
pays. Si le réseau câblé allemand est
une réussite, il n'en va pas de même
du réseau français. En effet, en
Allemagne, le câble touche 10 mil
lions de foyers et, dans ce contexte,
Arte, l'équivalent de la Sept, trouve
rapidement un public de fidèles
avec 2% de toute l'audience, malgré
la présence, parmi les 26 program
mes proposés, de deux autres chaî
nes cul ture l les.

En France, en revanche, le câble
est un échec cuisant. Son installa
tion est prise en charge et effectuée
par France Télécom selon des critè
res qui lui sont propres et qui
diffèrent des impératifs commer
ciaux des sociétés utilisatrices. 11 en
résulte une inadéquation entre le
pubUc desservi et le public suscepti
ble d'être intéressé par le câble. Dès
lors, pour rencontrer son public, la

Royaiis1»584

diffusion de la Sept, devenu Arte
entre temps - intégration obUge -
doit pouvoir se faire sur le réseau
hertzien. Ce qui sera chose faite
d ICI quelques jouis grâce, si l'on
peut dire, à l'échec de la Cinq.
Depuis, les divergences sont apna-

raes entre Français et Allemands
Par leur différence de nature, les
deux reseaux n'impUquent ni les
mêmes impératifs de gestion, ni les
memes objectifs de rentabilité, ni le
meme type de programmes et, par-
tot, la meme télévision. Le réLu
hertzien, capté par tous les télévi
seurs, est davantage soumis à laincurrence de l'Audimat que t

f'v' ^ L'audienced Arte en France devrait nour
rentable, s'établir à'l'audience minimum, ce qui est un
pm nsqué alors que les Allemands
continueraient à se contenter des 2%

a c t u e l s .

De cette situation peut découler
une série de conséquences qui ne
ferait qu'accroître le discrédit de la
politique audiovisuelle de Mitter
rand. La première consisterait dans
le retrait des Allemands, de plus en
plus fatigués par les polémiques
franco-françaises, dont la querelle
estivale entre Messieurs Harris et
Clément respectivement directeur
de la programmation et président
d'Arte, n'est qu'une pâle préfigura
tion de ce qui pourrait se produire
en mars prochain, avec la victoire
de la droite aux prochaines élections
législatives : Charles Pasqua ne

s'est-il pas engagé à virer
Arte des ondes. Seconde
conséquence. Arte risque de
devenir une chaîne gênera
liste de plus. Est-il nécessaire
de rappeler qu'une des rai
sons de l'échec de la
est qu'il n'y avait pas
place pour cinq chaînes e
ce type dans le PAF ? A ĉ.
pour ratisser le plus large
possible, pourrait également,être obligée de proposer des
émissions culturelles sinon
au rabais, du moins du typ®de ceUes qui existent actuellement

sur France 2 et France 3,
concurrencer directement les autr
chaînes du service pubUc déjà mm
en point et privé, par le lanceme
d'Arte sur les ondes, d'une sourc
de financement non néglig®̂  '

on peut s'interroger sur n
lité de dif̂ ser une chaîne cult̂ ®
sur les ondes, pour des
tenant compte de la nature
1 écoute télévisuelle et non pa®
snobisme ou élitisme. ,ggt

Le problème de la télévision »
pas isolé des autres. Il est
de l'absence de projet global e
part du gouvernement, dans
domaines, obligé de gérer les

5% de au jour le jour et de ce
contraint de céder à l'urgence.

Nicolas PAL

Chaos

du-

L e s c h a n t s d e
« Maldorop »

Le mal d'Europe, ce sentiment qu'a une partie de
ropinion d'im saut dans l'inconnu, se justifie moins par
le contenu même des traités de Maastricht que par l'état
du monde .

« M n 1 9 9 0 , o n c r a i g n a i t l a
' résurgence des puissances

J vaincues, l'Allemagne uni
fiée et le Japon, en 1991,

- ^ l'émergence d'un nouvel
ordre mondial entre Nations Unies
et États Unis. On se demandait quel
jeu pour la France : faire fond en
1990 sur le « printemps des peu
ples » tant que la matière en fusion
était encore malléable, en 1991 sur
les élites des nouvelles démocraties
et leur faire bénéficier de notre
expérience historique et de notre
pédagogie politique.

En 1992, rexpérience du chaos et
de la catastrophe domine. L'Allema
gne et le Japon ont leurs problèmes
intérieurs dont ils cherchent la solu
tion. L'ONU et les États-Unis
découvrent les limites de leurs capa
cités d'intervention, même si, par
Banque mondiale, G 7 ou négocia
tions multilatérales, eUes continuent
de faire prévaloir un certain ordre
économique mondial. 11 n'en reste
pas moins que l'opinion est agressée quotidiennement par des stimu
lus déstabilisateurs, la montée du
chaos ambiant en Afrique et en
Europe orientale, mais aussi la
concurrence faite aux États anciens
et nouveaux par les mafias en tous
genres, les discours sur les défis
globaux, la catastrophe écologique,
démographique, épidémiologique,
e t c . . , .
A la représentation du chaos, qui

se situe dans l'espace, correspond
celle de la catastrophe qui se situe
dans le temps. Si l'on envisage
problèmes non plus en termes de
territoire et de processus histonque,
jnais en termes de chaos et de
catastrophe, cela veut dire que l'on
a recours à des fondamentaux, a des
universels, globe, planète, espèce,
nature, humanité, qui sont des ab̂ -
lus, qui ne s'apprécient qu'en bien

et en mal, - la référence unique
étant celle du pire -, qui appartien
n e n t a u x d o m a i n e s d e s s c i e n c e s
« naturelles » ou/et de l'idéologie,
et qui préparent un monde d'une
dureté inégalée parce que réduit aux
essentiels, aux lois d'airain du capi
t a l c o m m e o n d i s a i t h i e r , c ' e s t -
à-dire la rareté et les inégal i tés
« naturel les ». Sont évacuées toutes
les notions politiques, qui sont rela-

e n f i n a u m o m e n t d e l a v é r i t é o ù
l'on passe de l'Europe commerciale
du marché à l'Europe politique :
monnaie, diplomatie et défense, et
p a r c e q u ' e n v e r s e t c o n t r e t o u t
l'Europe va ainsi devoir arrêter ses
centres qui détermineront ultérieure
ment ses contours au lieu que ce
so i t l ' i nverse.

Cela veut dire que l'on pourra
toujours discuter d'approfondisse
ment et d'élargissement, de puis
sance et de citoyenneté, que l'on
peut se poser la question de savoir
si l'on est allé trop vite ou au
contraire pas assez vite, relativement
aux pesanteurs sociologiques et à

rt- Lecteur, c'est peut-être ta ttaine que tu veux que
J ' m v a q u e d a n s t e c o m m e n c e m e n t d e c e t
o u v r a g e » .

Lautrcamonl, Les Chants de Maldoror (1869),
évocation de tout ce qui fait ie malheur de l'humanité.

tives, évolutives, discutables et dis
criminatoires, faites d'intérêts et de
passions.

« Le temps est sorti de ses
gonds » (Hamlet). Dans ces condi
tions, ie jeu ne peut plus être
seulement de se positionner par
rapport à des zones d'influence,
entre Est et Ouest, Nord et Sud,
États-Unis et Japon, non plus que
d'être un relais régional d'un ordre
global, d'un nouveau droit interna
tional, même humanitaire. 11 pourra
éventuellement être question de
jouer tous ces rôles selon l'opportu
ni té à la condi t ion d ' incarner la
dimension politique. Dans l'état
actuel du monde, on ne peut plus
compter désormais que sur soi-
même, c'est-à-dire un territoire et
une histoire.

C'est à cet égard que, indépen
damment de tous les arguments
dont on peut la parer ou la déparer,
la construction européenne, à ce
stade précis, apparaît oriĝ e, à
contre-courant de l'évolution du
monde. Nous sommes bien à un
tournant capital parce qu'arrivés

l'état du monde. Mais que l'on doit
être bien d'accord au départ qu'il
s'agit en l 'occurrence de rien
d'autre qu'une ambition réellement
politique, c'est-à-dire à partir d'un
certain heu du monde (même si
l'Europe fut le monde et si son
champ n'est pas nécessairement pré
déterminé) et s'inscrivant dans ime
dynamique historique reliée au
passé et à un avenir à construire
(par opposition à éviter le pire,
version antihistorique, ou inverse
ment à finir l'histoire, version post
histor ique, et cela même s' i l est
difficile de fixer des dates).

Si ces propos peuvent paraître
évidents à certains, qu'ils sachent
que désormais dans le monde ils
font exception et sont à redécouvrir
tandis qu'autour de nous, dans la
classe politique, à travers divers
habillages (souveraineté nationale
ou libre-échange aux deux extrêmes
qui parfois bizarrement se recou
pent) et chassés-croisés partisans ou
individuels, ils suscitent des rejets et
doivent donc être réaffirmés.

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S

♦ RUSSIE : la gtande-duchesse Maria
Wladimirovna de Russie, fîUe unique du
grand-duc Wiadimir décédé en avril der
nier, et chef de la Maison Impériale des
Romanov éta i t l ' inv i tée d 'honneur, a ins i
que son His Georges, de la municipalité de
Moscou à l'occasion de la Fête de la Ville
célébrée avec faste ie 5 septembre. La
grande-duchesse qui s'était déjà rendue à
plusieurs reprises à Saint-Petersbourg,
n'avait Jamais visité la capitale moscovite.
A cette occasion, elle a lancé un message
d'espoir devant les caméras de télévision
avant d'assister à la reconstitution histori

que de la bataille de Borodino.

♦ BULGARIE : A l'approche de la
visite d'Etat que les souverains espagnols
d o i v e n t e f f e c t u e r à S o f i a e n o c t o b r e
prochain, les personnalités bulgares se
succèdent à un rythme accéléré à Madrid...
et ne manquent pas de demander une
audience au roi Siméon II. Après le
président Jeiiu Jeiev, ie premier ministre
Filip Dimitrov et le président du parlement
Stefan Savov, c'est au tour du ministre des
Affaires Etrangères bulgare. Stojan Ganev.
de s'entretenir avec ie souverain exilé. La
rencont re s 'es t dérou lée à Madr id ie 7

septembre, alors que ie ministre venait y
signer un traité d'amitié et de coopération
enu-e la Bulgarie et l'Espagne.

♦ BELGIQUE : Les Beiges qui s'inquié
taient de la (trop) grande discrétion du
prince Philippe de Belgique seront sans
doute apaisés. La télévision beige consacre
plusieurs reportages à la personnalité énig-
matique du futur roi qui apparaît comme
un Jeune homme proche de son peuple et
de son temps, doté d'une solide formation
i n t e l l e c t u e l l e - i l a u n e v a s t e c u l t u r e

philosophique et historique - et très sou
cieux de venir en aide aux plus démunis et
a u x d é s h é r i t é s .

♦ YOUGOSLAVIE : En Juin dernier, le
prince Alexandre Karageorgévitch s'est
rendu pour la seconde fois en Serbie où il
a été accueilli avec enthousiasme. A ceUe
occasion, il a pris la tête de l'opposition au
président Slobodan Milosevic en partici
pant à des manifestations de rues, à
Belgrade, avec les étudiants. » La seule
soluUan au drame de mon pa}s es! de
soutenir /es forces d'opposiuon à Bel
grade. On ne peut continuer à dialoguer
avec un leadership serbe qui reste au
pouvoir grâce au souU'en de l'ancien
appareil cammum'stc et des médias muse
lés... 1/ faut lever /es sanctions économi
ques qui frappent mon peuple. C'est
Milosevic qu'il faut pum'r ».

♦ ROUMANIE : A l'approche des élec
tions présidentielles et législatives roumai
nes du 27 septembre, les autorités de
Bucarest se sont durcies à l'égard du roi
qui avait annoncé ie 8 août qu'il se
rendra i t à Timisoara e t à Brasov. Cra i

gnant sans doute que le succès de la visite
royale d'avril dernier ne se renouvelle, le
gouvernement roumain a refusé de lui
accorder un visa. Par ailleurs, à la suite
des déclarations du Parti National Libéral,
proposant ie roi Michel comme candidat à
la présidence de la République roumaine,
ie souverain a publié depuis Versoix un
communiqué dans lequel il décline ferme
ment cette proposition la jugeant en
opposition avec ie serment qu'il avait
prêté lors de son arrivée sur ie trône.
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E n a t t e n d a n t
l a c r i s e

A
lors que le Japon se démène
pour endiguer la chute de
I r indice Nikkeidepuis
quelques temps, secoue le

Kabuto-CAo, paraît un petit livre de
John-Kenneth Galbraith, passé inaperçu
mais qui renouvelle la théorie dans un
domaine, la finance, où les
commentateurs et les économistes n'ont
presque jamais rien eu de pertinent à
d i r e .

Quel point commun y-a-t-il entre les tulipes de
Hollande, les assignats de John Law, les pre
miers balbutiements de la société en comman
dite, les terrains de Floride à la fin des aimées
1920 ou encore les junk bonds (obligations
pourries) ? Apparemment aucun. Et pourtant.

Au début du XVII siècle, l'engouement des
Hollandais pour le bulbe de tulipe découvert et
introduit, depuis peu, dans le plat pays est à
l'origine de la première grande crise financière,
ou en tout cas recensée comme telle, de l'histoire
du capitalisme. D'autres ont suivi. En France,
nous connaissons mieux la formidable banque
route à l'origine de laqueUe se trouve l'aventu
rier John Law, sous la Régence du Duc
d'Orléans. Tout au long des XVIII, XIX et
XX siècles, les crises se sont succédées, d'abord
circonscrites à un pays ou à une région du globe,
puis, avec la mondialisation des économies, se
généralisant à l'ensemble du monde capitaliste
comme en 1929 et 1987, selon des mécanismes
identiques.
Ce sont ces mécanismes que John-Kenneth

Galbraith analyse dans son dernier ouvrage Bref
kistoiigue de l'eupAon'e Bnancière (I). II avait
déjà eu l'occasion de s'atteler à ce sujet,
tiotamment dans La crise économique de 1929,
livre de référence publié dans les années
cinquante. C'est encore le thème majeur de
Monsieur ie professeur (2), roman écrit peu

pénétrants sont ses processus mentaux ». Ceci
constitue un élément d'explication du suivisme,
à la hausse comme à la baisse. En 1987, la
réussite des Golden boys, issus des meilleures
universités ou écoles de commerce américaines,
inspire le plus grand respect et faisaient baver
d'envie le spéculateur moyen, généralement
dépourvu de la moindre faculté de réflexion,
mais muni d'un sens de l'observation qui lui
permet d'acheter (et inversement de vendre)
quand ceux qui savent achètent (ou vendent).
L'épisode financier, proprement dit, répond,

également, à un processus précis qui se répète de

après le krach d'octobre 1987, dans lequel
Galbraith s'amuse à décrire les moeurs des
milieux financiers à différentes périodes de
l'histoire du capitalisme, conférant, ainsi, à son
ouvrage une dimension universelle. Son dernier
hvre qui, comme il le reconnaît lui-même,
constitue plutôt un long article, est, sinon une
suite logique de Monsieur le professeur, du
moins une manière d'enfoncer le clou, dans un
registre, celui de l'essai, qui se veut plus sérieux.

Le premier des traits communs de toutes les
crises réside dans le comportement irrationnel
des spéculateurs et plus particulièrement dans ce
que Galbraith nomme l'euphorie, ou fuite collec
tive hors du réel, qui précède la crise et prépare
le terrain favorable à son déclenchement. Dans la
crise d'octobre 1987, par exemple, la cause de
l'euphorie remonte au début des années 80 et à
l'élection de Ronald Reagan partisan du désen
gagement de l'État dans l'économie. Bien que ce
désengagement n'ait été qu'apparent, il n'en
fallait pas davantage pour amorcer'la pompe.

Au cours de cette phase, l'attrait d'une minorité
d'investisseurs pour les tulipes, les assignats, les
actions, l'immobilier ou l'art provoque une
envolée des cours. La perspective d'un enrichis
sement, aussi important que rapide, attire de
nouveaux spéculateurs qui contribuent, à leur
tour, à donner un nouvel élan à la dynamique de
la hausse. Et ainsi de suite, jusqu'au krach.

eux facteurs encouragent cette euphorie. Le
premier concerne le caractère fugitif de la
mémoire financière. Rares doivent être les

du comportement humain, précise
G a J b r a r t h m i - n u e
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" " 'UJL ie r. r, expe r tencepasMxest récusée en tant que refùge primitif de ceux
qur n ont pas 1 intellect assez fin ctour Juger ù

yaJeur les miracles inours du pré-
». D un krach financier à l'autre, les

P̂ir̂ ts spéculateurs font preuve d'une faculté
soit" n qu'une crise, aussi catastrophiqueon eue ne peut servir de leçon. Quelques

^ lorsque de nouvelles conditions
réannaraît^ augmentation des coi^p̂paraiteont, les nouveUes générations se lais-
f e r o n t 8 ^ p o t e n t i e l e tcoZ inévitables pertes. AuSZmf """T temps, autres moeurs"̂lateurs ̂  souciaient des

l 1929 comme de leurpremière chemise.
ses fondements dans

Sri P̂ "̂llères qu'entretiennent l'intel-hĝce et 1 argent. Et Galbraith d'expliquer que
^ attitudes libérales il y aforte t̂dance à croire que plus on possède ou

^ revenus ou en capitaux,profonde et magistrate est sa vision des phénomènes économiques et sociaux, et plus subtils et

même que c'est par charrettes entières qu'il a
rapporté le produit de sa vente à son domicile.
On raconte, enfin, que son attitude a amené les
autres possesseurs de billets à vendre. Les
pièces, sur lesquelles étaient gagés les billets,
venant à manquer, ceux qui n'ont pas eu le
réflexe de revendre se sont retrouvés, du jour au
lendemain, ruinés, en possession d'une monnaie
de singe.

La bruta l i té de cet te chute const i tue, par
ailleurs, une autre caractéristique commune à
toutes les crises. Galbraith remarque, en effet,
que les récessions ne se manifestent jamais par
un lent décl in mais, mimét isme et panique
oblige, par un krach qui en augmente les
conséquences désastreuses.

La cr ise à pe ine passée, l 'heure est aux
règlements de compte. Les spéculateurs ruinés et
les pouvoirs publics recherchent un bouc émis
saire à qui faire endosser la responsabihté de la
crise : « la colère, note Galbraith, prendra pour
cible les individus qu 'on avait ie plus admirés
(...) Leur chute et, à l'occasion leur incarcération
seront maintenant appLwdis avec une satisfaction
de Jusdcier ». Dans les mois qui ont suivi le
krach de 1987, Michael Milken et sa firme,
Drexel-Bumham-Lambert, ont fourni des boucs
émissaires parfaits. Leurs démêlées avec la
justice et la SEC (Securities and exchange
commission) en atte.stent. D'autre part , les
commenta teurs e t l es théor i c iens du l i bé ra l i sme

aiguisés, dont Galbraith, d'en alerter l'opinion.
Cela demeure à leur risques et périls car ils sont,
en général, montrés du doigt comme des
empêcheurs de tourner en rond.

Galbraith fournit, ici, une grille d'analyse
pertinente pour expliquer la prochaine crise et
celle que traverse, actuellement, le marché
m o n d i a l d e l ' i m m o b i l i e r . A n n é e s 8 0 : h a u s s e

exponentielle des prix du mètre carré. Aimées
90, forte baisse. Assainissement du marché avec
disparition des marchands de bien qui avait
proliféré au cours de la phase précédente.
Aujourd'hui désignation de boucs émissaires :
Perrin et Schwartz, en France, les fi-ères Reich-
man, en Angleterre et aux États-Unis.

11 est, cependant, une constante que Galbraith
se contente d'évoquer sans s'y arrêter. Il s'agit
de l'intervention, après coup, des États destinée à
limiter les effets dévastateurs des crises qui
laissent les économies atones pendant plusieurs
années. En 1933, aux États-Unis, Franklin D.
Roosevelt succède à Hoover, adepte du « laisser
faire », et impose le New deal, politique
économique d'inspiration keynésienne qui
consacre l'intervention de l'État. En 1987, la
concertation, à l'échelon mondiale, des ministres
des finances de l'ensemble des pays capitalistes
contribue à atténuer les effets du krach.

Enfin, et c'est une première dans l'histoire de
l'euphorie financière, l'administration japonaise,
confrontée à la hausse du NiMei {3), qui avait

& La chute périodique dans la démence n 'est pas un trait merveilleusement
séduisant du capitalisme... »

(John Keimeth Galbraith)

crise en crise. Tout d'abord, la nouveauté de
l'objet de la spéculation, laquelle explique,
partieUement, l'absence de mémoire des finan
ciers. Chaque génération de spéculateurs a
l'impression d'avoir inventé la roue, morsqu'elle se contente de reproduire, p̂  le biais de
techniques de plus en plus sophistiquées, esmécanismes du passé. L'essentiel dans le dtelen-
chement d'une crise n'est pas l'objet de
spéculation (tuUpes ou Junk bondé) mais es
comportements qu'elle engendre. Dans toutes œ
crises Galbraith constate l'apparition de ce qu U
appelle un « levier », qui n'est rien d autre
qu'un endettement <r dangereusement dispropor-
tiormé aux moyens de praiements sous-Jacents ».
Ainsi, le schéma type d'une crise fî ciere

peut-il s'établir de la manière suivante . tes
cours d'un bien économique quelconque
pent ; on achète ; les cours poursuivent lem
progression ; on s'endette pour acheter toujoura
plus, en pensant avoir trouvé la poule aux oeu
'̂or, jusqu'au jour où certains, on ne sait

pourquoi, revendent ; on revend ;^ent ; les cours dégringolent ̂  _H„isent
consentis, gagés, eux, sur du ̂ngible conduisêês spéculateurs à la ruine. Dans 1 aff
assignats, la légende veut que le pn̂ ê
é̂coutent de ne pouvoir acheter davantogd actions, a échangé ceUes qu'U possédait contte
ês espèces sonnantes et trébuchantes, n

s'évertuent à rechercher les raisons de la crise en
dehors du marché. Toujours en 1987, les experts
de tout poil ont analysé la crise et incriminé le
déficit budgétaire américain et les nouvelles
techniques informatiques. Après le krach, la fuite
hors du réel continue donc. Les spéculateurs ne
mettent que très rarement en cause leur folie et la
spéculation elle-même. Une telle attitude serait
contraire à l'idée que l'on se fait de soi-même et
de son intelligence ; il est difficile d'avouer sa
bêtise, de reconnaître ses moments d'égarement.
Dans le même ordre d'idée, le marché ne saurait
être mis en cause car « il est te reflet neutre et
exacts de facteurs externes », il demeure parfait
et intouchable.

John-Kenneth Galbraith, un peu à l'image de
René Girard dans d'autres domaines de la
connaissance, cherche à remettre les choses au
point, à rétablir les vérités occultées par les
penseurs officiels de l'économie de marché et la
folie des hommes. Il ressort de sa Brève histoire
de l'euphorie financière que le mimétisme est,
avant tout autre facteur, responsable des crises
financières et que l'économie de marché facilite,
sinon encourage, ce type de comportement. A ce
titre, les crises sont inscrites, si l'on peut dire,
dans les gênes du capitalisme, mais il est
impossible de les prévoir longtemps à l'avance,
même si certains signes annonciateurs peuvent
permettre, à certains esprits particulièrement

atteint un seuil record à la fin de 1989, a resserré
le crédit et, ainsi, supprimé le « levier » avant
qu'il ne soit trop tard. Le résultat ne s'est pas
fait attendre, le Kabuto-Cho (la Bourse nippone)
est aujourd'hui redescendu à son niveau le plus
bas depuis 1986. L'application de cette politique
qui est vue d'un mauvais oeil de la part des
spéculateurs, trouve son exphcation dans la
comparaison étabUe, chiffres et rapports à
l'appui, par les experts du MITI, avec l'Angle
terre victorienne et l'Amérique reaganienne qui
pour avoir privilégié la finance au détriment de
la production sont à l'origine du déclin de leur
industrie respective. Il n'y a donc pas à
s'alarmer de la chute de l'indice Nikkei, laquelle
est volontaire et destinée à éviter une crise d'tme
plus grande ampleur qui risquerait d'être fatale à
l'industrie du pays du soleil levant.

Le Japon montre l'exemple à suivre dans le
sens d'ime réhabilitation du rôle que peut jouer
l'État dans l'économie. La France, pays où la
nomination d'un Bérégovoy a été considérée
comme une bonne chose pour l'économie et a
suffi à faire grimper le CAC 40, sera-t-elle le
dernier pays à s'en apercevoir_?

Patrice LE ROUÉ
(1) Le Seuil, Prix franco 98 F
(2) Belfond, Prix franco 110 F. Pour une critique de ce
rctnan voir Cité n® 26 (35 F).
(3) L'indice Nikkei est au Japon ce que le Dow Jones est aux
États-Unis et le CAC 40, à la France.

Royal iste 584



E N Q U E L Q U E S M O T S

■AICHA ET DJURA - Djura est une
jeune femme kabyle. Sa famille n'accepte
ni son succès d'artiste ni sa vie commime
avec un Français. Elle sera haie, harcelée,
batme, jusqu'à ce que la justice s'en mêle
(1). Aïcha, adolescente elle aussi kabyle, a
grandi en France. Le jour où sa famille
découvre qu'elle fréquente en Européen.
elle sera ramenée en Algérie et mise au
secret plusieurs mois (2).
Deux récits presque similaires, tout aussi
terribles de femmes et d'immigrées, qui
cat pris goût à la vie moderne mais qui
subissent tout le poids de la tradition, de la
famille, de l'Islam.
Au travers de ces deux histoires que l'ta
préfère penser atypiques, c'est un portrait
de l'immigration maghrébine en France qui
apparaît ; le sentiment de n'être ni Fran
çais ni Algérien, l'absence de dialogue
entre les jeunes et leurs parents, les émdes
comme seul moyen de s'évader de l'enfer
familial. l'Algérie, pays de vacances dont
la réalité se révèle finalement insupporta
ble.
Mais ce qui permettra, tant à Djura qu'à
Aïcha. de surmonter leur épreuve, c'est un
formidable goût de vivre, ime espérance
jamais éteinte, cet air de France qui rend
libre. Libre d'être femme, libre d'aimer et
libre de nous livrer un poignant récit.

C h r i s t i a n M O R Y

(1) Le voile du silence par Djura, Livre de
Poche-Prix franco 31 F.

(2) Née en France, histoire d'une jeune beur par
Aïcha Bcnaïssa et Sophie Ponchelet, Presses
Pocket - Prix franco 33 F.

■p o r n o g r a p h e s m a d e i n
lAPAN - Les Pornographes n'est pas un
roman nouveau puisqu'il a paru en 1966 au
Japon. Son auteur, Nosaka. affiche une
vraie biographie à l'américaine - depuis le
laveur de chien jusqu'au sénateur - et a
bénéficié successivement d'une aura de
faux play-boy (dixit Mishima) et de vrai
écrivain.
C'est encore Mishima qui. en son temps, a
salué Les Pornographes comme un roman
« insolent ». doté d'un « style cru. brillant
par sa Uansparence »... Mais voilà, la
brillance du style a fort souffert du long
voyage Tolq-o-Paris.
Ainsi, ces aventures picaresques d'une
bande de joyeux pornographes dans le
Tokyo de l'après-guerre sont handicapées
par une traduction malhabile, où la ponc
tuation hasardeuse, les ruptures de ton et
les mélanges de corpus lexicaux gâchent le
plaisir du lecteur francophone. Et pourtant,
des mélanges de capus. on en découvre
pas mal en suivant les héros de Nosaka qui
s'agitent à la recherche du plaisir depuis
l'heure du métro bondé jusqu'à l'heure du
soleil levant...
On peut supposer que. en japonais dans le
texte, le Nosaka des Pornographes. c'est
une sotte de Bukowski qui aurait aban
donné le fond de la bouteille pour repren
dre son souffle à la surface de l'humour,
mais, en traduction française, c'est plutôt
Giscard qui nous lirait du Boudard à voix
haute sur un air de musette... Traduttore.
traditore !

C h r i s t i a n L I B E N S
Nosaka Aldyokl, Les Pornographes. Ed. Phi
lippe Picqnier - Prix franco 113 F.

pia.
Ecrivains

Le parti de Tinsolence

Plus amateurs de bon vin que quêteurs de Graal, les
chevaliers de La Table Ronde coururent avec insolence et
t a l e n t u n e b e l l e a v e n t u r e l i t t é r a i r e .

Qu'est-ce qu'une belle avent u r e l i t t é r a i r e ? P a s n é c e s

sa i rement ce l le des gros
tirages, mais la rencontre
entre un éditeur qui aime
l e s l i v r e s e t d e s é c r i v a i n s

amoureux de la littérature, l'équipée
qui en résulte (tempêtes, bordées,
banquets et famines) et le butin
qu'on ramène. Les éditions de la
Table Ronde furent la frégate légère
qui permit cette aventure, Roland
Laudenbach en fut le capitaine et,
c o m m e d a n s l e s h i s t o i r e s d e f r è r e s
de la côte, il n'y eu pas d'équipage
plus bizarre.

ne peut plus appeler « Hussards »
puisque Patrick Louis détruit cette
légende littéraire.
Mais l'image du lien est sans

doute trop forte. Si l'histoire de La
Table Ronde est celle d'une amitié
indéfectible entre Roland Lauden
bach, Antoine Blondin, Jacques
Laurent, Michel Déon et quelques
autres, elle fut aussi marquée de
querelles et de ruptures - entre
Mauriac et Laurent, entre Lauden
bach et Boutang - qui engendrèrent
des haines solides. Ces crises,
aggravées par la fragilité financière!
auraient dû entraîner la faillite de

O u i , u n e d r ô l e d e b a n d e , d e s
marginaux de tous bords comme les
aime Patrick Louis, des gens perdus
de réputation, de ceusse qu'on ne
sait pas s' i ls sont princes ou
voyous, des réactionnaires et des
anarchistes, des réactionnaires-anar
chistes, des soiffards et des coureurs
de filles réunis (un temps) autour du
Grand Ecrivain Catholique, des
anciens de l'Action française et des
exclus du Part i communiste, des
pétainistes et des héros de la Résis
tance, des vieilles gloires et de
jeunes espoirs - tous épris de litté
rature. Tel fut le lien de ceux qu'on

l'entreprise. EUe a vécu cependant,
grâce à un style qui, finalement!
résistait aux brouilles et triomphait
de ce qu'on appelle aujourd'hui la
« mauvaise image » de la maison.

Précisons. Patrick Louis montre
bien que, contrairement à sa réputa
tion, La Table Ronde ne fut pas, ou
pas seulement, une entreprise politi
que de récupération des débris de la
Collaboration puis une officine de
propagande en faveur de l'Algérie
française. Si un antigaullisme datant
de la guerre explique certains com
portements et certains choix,
l'esprit-maison fut plus réactif que

réactionnaire, y compris à l'égard
de la politique en tant que telle. Ces
jeunes gens (Roger Nimier...) qui se
côtoient autour de Roland Lauden
bach vivent une après-guerre domi
née par un Parti communiste qui
pratique le terrorisme intellectuel et
par un Jean-Paul Sartre intronisé
pape de l'intelligentsia. Tout cela
créait une atmosphère pesante, un
umvers bétormé, un eimui affligeant.
D'où l'insolence des jeimes gens
sus-cités. Ils veulent libérer la litté
rature de l'engagement politique, ils
prennent Sartre comme tête de Turc,
^ n'hésitent pas à fréquenter desécrivains proscrits... Sont-ils de
droite ? Nul ne saurait l'affumer et
Patrick Louis multiplie les exemples
qui prouvent que La Table Ronde
ne peut être rangée sur un seul
rayon politique. François Mauriac
prit plaisir à fréquenter ces mauvais
sujets. Laudenbach fut un des res
ponsables de l'O.A.S., Léo Ferré
publia chez lui, tout comme Michel
de Saint Pierre, catholique conserva
teur, qui fut une des étoiles de cette
maison animée par un protestant...
Et nous ne saurions oublier, ici, que
ces anciens royalistes publièrent un
pamphlet haineux contre le comtede Paris - à leurs yeux coupable de
gaullisme.
Ces contrastes et ces contradictions

apprennent à une époque révolue,istoue littéraire ne retiendra pas
engagements douteux et les

chevau-légers deLa Table Ronde mais seulement
" y à Paris, entre1945 et 1980, un éditeur qui aimait

dœouvnr de nouveaux talents -
Mat̂  'Mousquetaire Gabriel
Ç̂̂ble(ris plus sobre) que les

m e Z T . a i n s i
dans sa • o '̂oubach sut réunir

quelques unes desplus brillantes plumes de l'époque.
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Jacques BLANGY

Ronde. 1992-fSticôp̂  La Table

I D E E S

/Europe
sans rivages

Au sein d'un été où les bons citoyens étaient invités à mûrir leurdécision référendaire, je me suis plongé dans un livre vieux de
près de quarante ans. On trouvera peut-être que c'est une drôle
d'idée, alors que les questions posées par le traité de

Maastricht sont étroitement liées à une toute nouvelle configuration de
l'Europe, celle qui émerge de l'après cô unisme et de la réunification
allemande. Mais les longues perspectives historiques et surtout les
réflexions de fond, loin d'être superflues, permettent de soulever un
préalable qui conditionne tout : quel est le sens de 1 Emope . En
d'autres termes, quel but s'assigne ce mouvement vers 1 unité, cette
coalition vers plus de puissance, cette orgaimation vere plus de
cohésion ? On pourrait penser que l'unité, la puissance et la cohesion
sont des buts en soi et qu'ils suffisent à ju.stifier l'union communautaire
des nations européennes. Précisément voilà qui ne convamquait pas du
tout François Perroux défenseur et illustrateur d'une Europe sans

Â  lendemain de la seconde guerre mondiale, il était normal et utile
que les européens s'interrogent sur l'avenir de leur comment et es
formes que pourrait prendre la coopération entre les nauons qui s emient
déchirées. Les pionniers de la construction europ̂ nne préconisent uneunification économique qui entraînera une unificaUon polidquê  Ne
s'agit-U pas de mettre fm à FintermÎMble conflit \la communauté européenne du Charbon et de 'aAmassera
communauté européenne de défense, par le traite de ' i p nmcès
heureusement les antagonismes et les cnspaUom natiode l'État nation, considéré comme la cause de . j
demeurant dépassé, débouche sur l'ouverture a 1 ̂  ̂
espoirs. Mais à cette Europe là, François . ngrdrait-il ses« hénaumie », littéralement désarmante. Le nationalisme PÇ™ * ŝ
défauts rédhibitoires à être transféré dans f
soudainement bon et pacifique parce, qu il se ̂  négative La
historiniie neuf rFiirooe '' La réponse a lui est carrément negative, lucoiXSird'ie iS ou d'un̂ f̂ération
d̂  soluUons car elle aboutirait à1 Europe en la repliant sur elle-memê < ̂  mouyeme/U

accepte d'être coupee dud expansion, au sein d un 'expansion au sein
P̂e oipanisé. se sauvera dans im niouvein̂^

* -

.Tcette objection, les
mondialistes et aux finalités ̂ "̂̂ ^̂ ém t̂ration̂  La
François Perroux n'en persiste aboutir se fait en contradictionconstruction que l'on s'efforce de [afr ̂
avec la vocation universaliste de 1 Euroj», ^j^|g gjjgcelle du Moyen Age ou Ĵ ôniiement. L'Europe qui se fait
cot toujours curiosité, msatisfactio , y ^ parmi les
^ ime Europe bornée qui n ̂ re p superpuissan-grands, une superpuissance qui "ve ,
ces, perdant ainsi la dimension de lumveis . ^
. Il est vrai que l'éconĉ ® ̂ „g®°. ̂ g^ conceptions étaientrévolutionné l'économie et f®̂ ™ ĉtures économiques qui supposeacceptées une mutation gĉ ĉale dfô celui-ci vaut aussi bien pour

dépassement généralise des jans son ensemble. Il faut yles nations européennes que ' ̂ Ĵ̂ ut-ètre un utopiste d a
Çeflechir un instant. FrançoK Ppcro"* ̂  ̂  ̂  logique. On dénoncé'e mérite sur beaucoup d'aller jusqu au bout ae sa b 4

I
S

Iè

les méfaits du nationalisme. D'accord. Alors, allons jusqu'au bout du
refus de la guerre et de l'exclusion et concevons des formes de
coopération économique mondiale qui rompant avec l'ambition beUi-
queuse des nations et des empires puissent servir le développement de
toute la planète. Ce qu'il souhaite c'est « une transwutadon radicale du
sens même de la poJidque et de l'éconoinie parce qu'en recevant du
voeu des hommes et du caractère des insdtudons des fins universelles, la

polidque et l'économie deviennent pensables jusqu'au bout en même
temps pleinement intelh'gibles et pleinement a vouables ».

Jean-Marie Le Pen se récrierait sans doute en dénonçant un affreux
mondialisme, suspect de vouloir réduire les nations et les particularismes
au service d'un pouvoir mondial investi par on ne sait quelles forces
occultes... Mais François Perroux a trop le respect des patries pour se
prêter à un si noir dessein. Son seul but est de mettre les ressources de la
production au service d'une économie de l'homme où les plus pauvres
soient reconnus. Il emploiera à cette fm toute sa puissance spéculative
pour mieux inscrire dans ime théorie générale un projet humain qui
l'emporte sur l'équih'bre mécanique d'où l'homme est à peu près banni
(cf l'Économie du XX' siècle, paru aux P.U.F. en 1969) et une
économie du don dont il formulera avec rigueur la rationalité. Il va de
soi que sa conception de l'Europe sans rivages est complètement
homogène à ce t te po l i t ique e t à ce t te économie nouve l les qu i
correspondraient au génie universel européen dans les conditions
historiques de la fm du XX' siècle.

Le choix est donc clair. Il y a lieu de se déterminer entre deux
Europes, une qui se prend elle-même pour son but et l'autre qui s'ouvre
à ses fmalités oecuméniques. Et le fédéralisme peut être le moyen pour
les européens de se boucler sur eux-mêmes en croyant qu'un parlement
supranational et un grand marché intérieur résoudra tous leius
problèmes. La solution retenue par François Perroux tient d'abord dans
un Projet et un avenir collectifs qui seuls pourront tirer les peuples
européens hors des querelles et des ornières. « L 'Europe est ce Peu du
monde entre tous privilégiés, où se sont rencontrés pour une alliance
féconde et pour des dévmdons trop apparentes, la technique qui asservit
le monde matériel et l'idéil de Li société ouverte... La mission que
l'Europe reçoit de son passé, le Projet qui exprime son plus bel avenir,
consistent à mettre les moyens de la puissance, qui transforment
l'univeis sensible, au service de Li société ouverte où s'épanouit h
communion des esprits ».

On dira peut-être que ce sont de belles formules, mais qu'elles ne
précisent pas assez les médiations qui permettraient d'accéder à de si
désirables fins, mais toute l'oeuvre de l'économiste est à leur service.
Sans vouloir éluder les diff icultés de réalisation de l 'Europe sans
rivages, on pourrait toutefois reconnaître que son projet nous contraint à
tenir fermes des points de repère indispensables. L'Europe vaut-elle
quelque chose si elle n'est pas toujours tirée hors d'elle-même, ne
serait-ce aujourd'hui que par l'autre d'elle-même qui est à l'Est ? Le
renforcement de l'unité, de la cohésion et de la puissance ne va pas
nécessairement de pair avec une fmahté oecuménique. En son temps
Charles de Gaulle avait une vue mondialiste de la politique alors que
bien d'autres européens avaient un champ de vision plutôt étriqué.
L'Europe de Maastricht sera-t-elle conforme au désir de Perroux ? La
question vaut d'être posée.

G é r a r d L E C L E R C
François Perroux - L'Europe sans rivages - (Oeuvres complètes Tome i). Presses Univeisitaire.s de
Grenoble, 1990 - Prix franco 300 F.
Les P.U.G., avec le concours de la Fondation Crédit Lyonnais, ont enlrepris de publier les oeuvres
complètes de François Perroux. Le deuxième volume de ceUe immense entreprise est paru récemment
sous le titre de La coexistence pacifique - prix franco 220 F.
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Délire

A M E R / C A N
P S Y C H O

L'Amérique a toujours une souris à quatre doigts qui
essaime ses parcs d'attraction, mais elle a eu im président
cow-boy gominé, elle a eu ses yuppies.

e d e r n i e r r o m a n d e B r e t
Hasten Ellis sorti aux États-
Unis dans une atmosphère

1 d e s c a n d a l e t r a i t e d e c e s
' jeunes gens aux dents lon

gues et blanches, aux costumes de
marque, qui gèrent des portefeuilles
garnis dans le giron accueillant de
WaU Street.
Prenez im de ces yuppies. Pat

Bateman, qu i so igne son a l l ine-
manucure-pèdicure-musculature, qui
s'habUle très cher et fausse classe,
qui mange mode dans les restau
rants luxueux marqués dans les
journaux. Dans son lit passent et
trépas-sent de superbes créatures avi
des de sexe et d'apparences. Il
s'encocaïne, regarde des vidéos où
les femmes sont perforées avec des
chignoles, ne rate pas un de ses
TV-shows préférés, il écoute la
variété rock in-crowd, il a plein
d'amis tous comme lui, une secré
ta i re e t un b ineau . Ba teman es t un

yuppie, rien de bien méchant.
Sauf que c'est écrit par Bret

Baston Ellis. Le style est réellement
personnel et novateur, corrosif et
i n c i s i f . I n c i s i f c o m m e l e s c o u t e a u x

que Bateman utilise pour décapiter
ses v ict imes. C'est d 'un cynisme
u l t r a , d ' u n e d u r e t é e x e m p l a i r e ,
d'une violence omniprésente - on
pense aux Dead Kennedys - jusque
dans les descriptions des chauffeurs
de taxi new-yorkais. Ça n'a rien
d'une vulgaire satire, « American
Psycho » est un grand l ivre.
L'auteur nous convie à un voyage
dans un monde-ar t ifice, constru i t
conune yuppie, où son héros, preux
chevalier, s'en va énucléer de» sans-
logis, torturer des animaux de com
pagnie, éventrer le sharpei d'un
inverti puis égorger ce dernier,
tronçonner son prochain, bousiller
les voisines de ses amies, massacrer
des gamins pleins de crack, pour
ensuite porter ses costumes esthéti
quement maculés dans un pressing

ch ino i s . Avan t d ' en enfi l e r un au t r e

pour éplucher-désosser les escort-
girls du prêt-à-yuppie. 11 prend trop
de coke, trop de valium avalé avec
du Diet-coke, tout est coke. Psycho
kil ler en faits divers.
C'est du vitriol jeté à la face

bou f f i e d ' une U t t é ra tu re mome ,
injecté dans les entrailles d'im conti
nent obèse. Après « Moins que
z é r o » e t « L e s l o i s d e l ' a t t r a c
tion » - ses deux premiers ouvrages
(1) - qui décrivaient une jeunesse
dorée vide et camée, une université
américaine inculte et bab, Bret Has
ten Ellis persiste et signe, salvateur.
On en sort avec un goût d'usure sur
la langue...

H e n r i S T R E N G

Bret Eastern Ellis. « American Psycho »,
Paris. Salvy Ed.. 1992 - Prix franco 160 F.

(1) reparus tous les deux dans la (x l̂ection de
poche 10/18.

Compromis(sion)

La peste ou le
c h o l é r a

Oti l'on reparle de l'adaptation cinématographique et des
structures de production actuelles.

nance française rend le récit invrai
semblable. Certaines allusions trop
appuyées, notamment au Mythe de
Sisyphe, semblent être là pour
enfoncer le clou, comme si LuLs
Puenzo voulait montrer qu'il a bien
compris l 'oeuvre de Camus. Mais
ces remarques sont insignifiantes
comparées au fait que l'auteur ne
parvient pas à restituer la réalité de
l'Argentine autrement que par cli
chés. Camus, dans son livre, nous
parlait du microcosme français
d'Oran et pour cela pouvait préten
dre à l'universel. Puenzo est incapa
ble de donner une image crédible de
son pays et de nous prévenir de la
menace qui pèse sur lui. Enfin, les
personnages ont du mal, malgré le
talent des acteurs, à exister.
Cet échec est d'autant plus dom-

niage que Puenzo est un cinéaste de
talent victime des structures de
production intégrées du cinéma
contemporain qui consistent à standardiser à l'extrême le produit que
constitue un film et à lui retirer son
origmaUté et sa vigueur. Dans ce
cas précis, ce n'est pas l'adaptation
qui est à mettre en cause, mais un
système. Si Puenzo avait gardé les
coud̂  franches, U y a fort à parierque l'adaptation de la Peste aurait
ete d'un plus grand intérêt cinéma
tographique et un plaisir pour le
spectateur.

Certaines critiques impressionnistes l 'affument sans
ambages : jamais, on ne
retrouve dans l'adaptation
cinématographique d'un

roman le même plaisir que celui que
l'on a éprouvé à sa lecture ; comme
si le passage du support papier à
l'écran altérait fatalement toute la
force d'un l ivre. L'histoire du
cinéma fourmille de contre-exem
ples, notamment certains films de
Bresson comme Journal d'un curé
de campagne ou les Nuits d'un
rêveur. 11 convient, donc, de tempé
rer cette affirmation et de dire, plus
modestement, que les bonnes adap
tations ne sont pas légion car il
s'agit d'un exercice difficile.
L'erreur fréquemment commise par
la critique est de considérer unique
ment ce que le film retranche au
roman et non pas ce que le livre
apporte au cinéma.
De ce strict point de vue, le film

tiré de la Peste par Luis Puenzo,
cinéaste argentin à qui l'on doit
l'Histoire officielle, est honorable
Reprenant le texte de Camus à la
lettre, selon lequel le virus de la
peste ne disparaît jamais, maisdemeure en sommeil avant de réap
paraître sous d'autres deux et sous
une forme différente, Puenzo trans
pose les événements d'Oran en
Argentine, dans les années quatre-
vingt dix. Aucun des éléments qui
constituent la richesse du roman ne
manque et Iq message de Camus estfidèlement restitué. Le fait que
l'hôtel dans lequel réside Rambert
s'appeUe Cran et l'apparition d'unsosie de Camus, comparable aux
apparitions de Hitchcock dans ses
films, sont des petits clins d'oeil
plutôt sympâques qui souUgnentla filiation entre le livre et le fUm
Malgré cela, le film est un écheccar, à aucun moment, on ne parvient

à croire en l'histoire qu'on n!!«con«. U fait d'avoï̂ CI
aux personnages leur nom à con̂-

Nicolas PALUMBO

Lire r Royaliste »
c'est bien

"•S'y abonner,
c'est mieux i
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MliRCRLDiS Dlijl'lA NAR

Nos réun ions -déba t des « Merc re
dis de la NAR » reprendront le
mercredi 7 octobre à 20 h. Bien
entendu Royaliste en donnera le
programme, mais les personnes qui
désireraient recevoir régulièrement
les annonces des réunions sont
priées de nous le faire savoir. Pour
évi ter des frais inut i les nous ne
ferons pas d'envoi systématique, il
est donc indispensable de nous en
faire la demande.

COMTE DE PARIS

A l 'occasion des noces de d iamant
de comte et de la comtesse de Paris,
n o u s a v o n s é d i t é u n e n o u v e l l e
photo du couple princier. Disponi
ble en trois format : 10x15 franco
16 F - 13x18 franco 30 F - 18x24
franco 58 F.

F R A N C E C U L T U R E

L'émission Le Grand Débat du
lundi 21 septembre (20 h 30) aura
pour thème « 200 ans après : faut-
Il sauver la République ? » avec la
participation de Bertrand Renouvin.

S A I N T N A Z A I R E

Bertrand Renouvin sera à Saint
Nazaire le jeudi 15 octobre à0 h 30 pour participer à un débat

le thème « République, nation
3ïcité » organisé à l'occasion de la
l'été annuelle de la laïcité et animé

Bernard Langlois.

INT I ÎRALL IÉE

. ̂  Union Interalliée organise le
J^udi 15 octobre à 18 h une confé-
tonce de Stéphane Bern sur le thème

Les monarchies d'Europe
ujourd'hui et demain ». Cartes
tovitation à demander au Cercle

totorallié, 33, Faubourg Saint
Honoré, 75008 Paris.

R l i l . l U R l i S

ho toettons à la disposition de
leî  l®ors qui désirent conserver
reji collection du journal, unecrinif® pleine toile bleue avec ins-
p̂ on « Royaliste ». Cette reliure
JOhm̂  lie contenir 52 numéros du
7o ^llc est vendue au prix de

franco.

COMMUNIQUÉ
Le Comité directeur de la Nouvelle Action Royaliste se prononce en

faveur du oui au referendum du 20 septembre.
Cette approbation porte sur l'enjeu capital du traité de Maastricht, qui est

d'ordre politique :
- il s'agit de confumer les équilibres majeurs et les rapports de

coopération entre les nations européennes - tout particuUèrement entre la
France et l'Allemagne - afin de préparer l'avenir du continent européen,

- il s'agit d'assurer, grâce au Conseil européen, une concertation
politique entre les chefs d'État et de gouvemement des Douze.
Cependant, la Nouvelle Action royaliste :
d'une part, une « citoyenneté européenne » qui n'ouvrirait pas des droits

identiques entre tous les étrangers résidant sur le territoire national,
d'autre part l'idéologie « libérale » qui inspire les dispositions relatives à

l'union économique et monétaire.
Enfm, la Nouvelle Action Royaliste rejette toute dérive vers une

« fédération européenne » contraire aux intérêts de la France et de ses
partenaires. A cet égard, les déclarations fédéralistes irresponsables ou
ambiguës de certains dirigeants politiques français ont provoqué des
inquiétudes et des angoisses qui permettent de comprendre certaines
réactions négatives qui se manifestent actuellement.

A BONN liM EN'I'S IN V FIN DU ,S
Ils vous permettent de recevoir

tous les quinze jours une certaine
quantité d'exemplaires du numéro
précédent du journal pour les diffu
ser autour de vous.

Tarif pour six mois: pour 5 ex. :
84 F - pour 10 ex.: 163 F.

ABONNIîMENTS DE
PROPAGANDE

Envoyez-nous les noms et adresses
de ceux de vos amis susceptibles
d'être intéressés par Royaiiste.̂oMs.
leur ferons un abonnement d essai
pendant trois mois. Prix de chaque
abonnement : 25 F.

PHOTOS

Des photos du comte de Paris
chef de la Maison de France, sont
EUes existent en trois fonnats.

P . format 13x18 . àU
format 18x24 : 58 F.
Dans ces trois formats et aux

comte de Clermont, du pnnce Jean.

Ĵ .̂Prixfantx'tîûF.

D O S S I l i R S

Regroupant par thème des articles
de « Royaliste », nous avons édité
des petits dossiers fort utiles pour
les propagandistes. Déjà parus :
« Immigration et citoyenneté »,
<r Éducation » et « Corse ». Cha
que dossier au format 21x29,7 cm
comporte une vingtaine de pages et
est vendu au prix de 14 F franco.

Parallèlement nous avons publié
u n e b r o c h u r e « L a N y i R . e n
textes » rassemblant tous les textes
votés par les congrès de la N.A.R.
d e 1 9 8 2 à 1 9 9 1 . C ' e s t u n o u t i l
indispensable pour mieux compren
d r e n o t r e m o u v e m e n t e t s e s c h o i x

politiques. Brochure de 20 p. qui
comporte un calendrier des diffé
rents congrès et une table des sujets
traités par mots clés. Tarif (prix
franco) : 1 ex. : 14 F - 5 ex. : 54 F -
10 ex. : 68 F.

A u n o u v e a u
l e c t e u r

A f i n d e n o u s m i e u x c o n n a î t r e
nous vous proposons de

profi te r d 'une o f f re
exceptioimelle, qui sans

aucun engagement de votre
part, vous permettra de vous
informer plus complètement.

N o u s v o u s o f f r o n s :

J u n a b o n n e m e n t d e t r o i s
mois à « Royaliste »,

f u n e b r o c h u r e « C o n n a i s s e z -
vous les royalistes
d'aujourd'hui ? »,

J Un livre présentant la vie
et les idées du comte de

Par is ,

y u n l i v r e d e B e r t r a n d
Renouvin : « La République
au roi dormant », synthèse

sur l'histoire du royalisme, sa
place dans la société

d'aujourd'hui, ses
perspect ives d 'aveni r,

y u n e d o c u m e n t a t i o n

complète sur la N.A.R., ses
activités, ses publications.

Le tout, qui représente une
valeur de 254 F, vous est

proposé pour 100 F
s e u l e m e n t .

Vous trouverez ci-dessous le
bulletin-réponse qui vous
permettra de bénéficier de
cette offre exceptionnelle.

O F F R E S P E C I A L E
A U X N O U V E A U X L E C T E U R S

Si ce journal vous a Intéressé, vous pouvez bénéficier de notre offre exceptionnelle sans
engagement de votre part. Pour 1(X) F seulement (au lieu de 254 F) vous pouvez recevoir : un
abonnement d'essai de trois mois, un livre présentant la vie et les idées du comte de Paris, un
livre de B. Renouvin présentant les Idées de la N.A.R., une brochure « Connaissez-vous les
royalistes aujourd'hui ?» et une documentation complète sur la NAR et ses publications.
Nonn/Prénom :..

D a t e d o n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n

A d r e s s e :

désire bénéficier sans engagement de ma part de l'offre exceptionnelle et verse pour cela la
somme de 1CX) F. Bulletin è retourner accompagné du règlement à :

ROYAUSTE. 17, rue dos Petits-Champs, 75001 PARIS

Royaliste 584



Êditon^
L E S E N S D ' U N E
DÉCISION
Lors de sa réunion des 5 et 6septembre, le Comité directeur

de la Nouvelle Action royaliste
a décidé de répondre Oui à la question
soumise au référendum.
Ce choix peut surprendre, même s'il

s'inscrit dans la ligne de notre dernier
congrès qui a inspiré de nombreux
articles et plusieurs éditoriaux publiés
avant l'été. Il est vrai que la motion de
notre congrès et les textes ultérieurs
étaient lourds de conditions, de refus
partiels, de critiques et de réserves qui
provenaient de l'application de nos
critères de jugement à un traité fort
complexe - mais cependant positif en
quelques points essentiels.
Le référendum, tout référendum, a

pour effet de passionner le débat et
d'obliger à un choix qui se situe
a u - d e l à d e s r e s t r i c t i o n s e t d e s d o u t e s .
Il est permis de déplorer ce caractère
réduc teur du ou i e t du non ma is la
réponse ainsi demandée n'est ni
absurde ni perverse : après tout, c'est
bien à cette réponse simple que se
ramènent finalement les débats politi
ques et intimes. Le mot le dit :
décider, c'est trancher. Et cette déci
sion est d'autant plus difficile et
douloureuse que, souvent, d'excellen
tes raisons viennent s'accumuler, au
fil de la réflexion, sur les deux
plateaux de la balance. Dès lors, et
surtout par rapport à ime question
aussi délicate, nous considérons qu'un
vote négatif au référendum peut être
un acte raisonné, compréhensible,
honorable. Nous demandons seule
ment qu'on accepte d'examiner nos
raisons et le cheminement qui y a
condu i t .
Car il s'agit bien, potir nous aussi,

d'un choix raisonné et aussi rationnel
que possible. En bonne méthode, nous
avons commencé par rejeter l'argu
ment d'autorité au nom du libre choix
d'une organisation démocratique, et
toute tentation de se déterminer par
rapport à autrui : dans le camp du Oui
comme dans celui du Non, on rencon
tre des personnages et des organisa
tions pas fréquentables - ce qui expli
que d'ailleurs que ni la NAR en tant

que telle ni aucun de ses animateurs
n'aient accepté de figurer dans le
comité pour le Oui. Par ailleurs, il
n'est pas dans nos habitudes de répon
dre à côté des questions posées, en
l'occurrence pour ou contre le prési
dent de la République ou sur la
politique du gouvernement, ou de
pactiser avec des intérêts catégoriels.
Quant à l'abstention, elle peut très
normalement résulter d'un doute per
sonnel mais elle n'était pas concevable
pour une organisation politique, face à
une alternative aussi importante.

De fait, la principale difficulté était
de situer l'enjeu du débat car, entre
citoyens soucieux du bien de l'État et
de l'avenir du pays, les choix opposés
ont dépendu en partie du point de vue
adopté : le vote des résidents étran
gers a lourdement pesé sur les débats
parlementaires, et beaucoup de parti
sans du Non ont avancé des arguments
économiques face à ceux qui faisaient
une lecture politique du traité.
En ce qui nous concerne, nous avons

récusé, dès notre Congrès, cette
conception de la « citoyenneté euro
péenne » qui exclut du vote auxélections locales les résidents étrangers
qui n'appartiennent pas à l'Union de
Maastr icht .
Par ailleurs, nous n'avons cessé de

dénoncer le « libéralisme économi
que » qui inspire l'union économiqueet monétaire prévue par le traité de
Maastricht : aussi bien l'idéologie du

marché, absurde et pernicieuse, que
ces critères de « bonne gestion » qui
privilégient l'orthodoxie budgétaire et
financière mais qui excluent la ques
tion de l'emploi - sans oublier l'auto
nomie dangereuse de la future Banque
centrale européenne.

L'ENJEU POLITIQ ~
Mais Maastricht est d'abord untraité politique rendu néces

saire par la chute du Mur de
Berlin et par la nécessité, immédiate et
impérieuse, d'arrimer solidement
l'Allenriagne umfiée dans une organisation équilibrée de l'Europe. L'équi
libre européen est en effet le souci
peimanent de la France depuis qu'elle
existe, parce qu'elle y trouve la condi
tion première de sa liberté. Et le traité
qui organise cet équilibre européen est
essentiellement politique sous deux
aspects qui nous importent au plus
haut point :
_ - d'une part l'Union européenneinstitue une coopération politique
entre les chefs d'État et de gouverne
ment réunis au sein d'un Conseil :
înt de super-État, ni de structuretederale qm exigerait un tout autre

traité, mais une cohérence rendue
nécessaire par la transformation des
rap̂ rts de force sur le continent ;d autre part, ce Conseil politique
prend le pas sur la Commission dontla logique technocratique se trouve à
la fois limitée « par le haut » (le
Conseil) et « par le bas » en raisonde I adoption du principe de subsidia-
n t e . ^
Qî nt aux dérives possibles enmatiere de souveraineté, elles trouve

ront un obstacle majeur dans le nou
veau texte de notre Constitution, qui
ne prévoit que des transferts de com
petence, et dans la réaffirmation du
compromis de Luxembourg qui per-

pays de préserver sesmterets vitaux.
C est donc sans craintes ni illusions

que nous avons été portés à approuverla ratificaUon du traité de Maastricht,
sans renoncer à combattre ses aspects
permcieux et tout en continuant à

poiu^ que l'Europe toutentiere, de 1 Atlantique à l'Oural,
prenne aussi vite que possible une
forme confédérale.

Bertrand RENOUVIN


